
































































































Chefs-d' œuvre lyriques contemporains 

PAR MAURICE FAURE 

L'une des obsessions de certaine cntique musicale d'aujourd'hui, c'est 
la crise du théâtre lyrique. Ce souci n'est pas sans fondement. La crise en 
question peut être envisagée sous bien des aspects, celui de la création, 
celui de la mise en scène, celui de la qualité des interprètes, celui du public. 
Si l'on s'en tient à la création, y a-t-il en fait, comme d'aucuns le croient, 
incapacité chez les compositeurs actuels, rupture soudaine dans la continuité 
de développement du genre, contradiction mortelle entre les exigences de 
la scène et les pouvoirs du langage musical de notre temps ? 

Ecartons les œuvres trop nombreuses, dont certaines ne sont pas d'ail­

leurs sans mérites, qui tentent vainement d'adapter à quelques audaces 
harmoniques la vocalité traditionnelle et les confortables séductions mélo­
diques. Elles ont parfois un succès d'estime ou d'amitié. Leurs échos cepen­
dant s'éteignent vite. On sent que l'avenir les menace, et dans le présent 
même elles suscitent une sorte de malaise. 

Y a-t-il un modèle pour le compositeur de 1960 ? Certainement pas 
dans l'opéra ni dans le drame lyrique du XIXe siècle, quel que soit le 
regain de faveur dont ils jouissent. Il y a Pelléas et Mélisande. La vertu 
n'en est pas épuisée. Mais on n'imite pas Pelléas et Mélisande. Les leçons qui 
en émanent prouvent leur fécondité par la distance que les œuvres les plus 
significatives de ce siècle ont prise à l'égard de Debussy, des années après 
le Château de Barbe bleue de Bartok. 

Wozzeck est sans doute l'œuvre exemplaire la plus riche, la plus vigou­
reuse, la plus émouvante de l'époque contemporaine. Elle date de 1920. 
Dans Lulu, en 1935, Alban Berg se renouvelle avec une admirable diversité, 
mais sans se dépasser, et peut-être plus nostalgique du passé que dans 
Wozzeck. 

On peut, je crois, situer tout près de W ozzeck deux ouvrages que l'on 
a eu l'occasion de réentendre récemment à Paris, à quelques jours d'inter-
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valle, rapprochement éloquent concerté par le hasard : Antigone, de Honeg­
ger, qui est de 1927, et Vol de Nuit, de Dallapicola, qui est de 1939. 

Ce sont deux grands sujets. Il n'est pas de grand théâtre, fût-il lyrique, 
sans grand sujet. Le conflit du Pouvoir et de la Conscience. Le conflit de 
l'Action et du Bonheur. Avec d'innombrables implications, corollaires et 
prolongements. Deux sujets toujours actuels, plus actuels que jamais. 

Dans l'un comme dans l'autre ouvrage, le texte garde toute sa valeur, 
et le compositeur lui conserve toute son intelligibilité. La musique est-elle 
au service du mot, comme le veut une des deux théories contraires qui 
oscillent au cours de l'histoire de la musique ? Oui. Ou plutôt la musique 
et le mot font corps étroitement, inséparables, et prenant force l'un par 
l'autre. Dans Antigone, Honegger élabore une prosodie qui accuse l'attaque 
des consonnes. Il use d'un récitatif qui ne prend jamais le temps de s'at­
tarder. Le lyrisme ne se distingue plus du drame. Et le chant va du même 
pas que la parole, rapide et saisissant. Dans Vol de Nuit la ligne mélodique 
a moins de rigueur ; elle est plus libre, plus souple, à l'occasion plus 
généreuse ; toutefois c'est encore une étroite union avec la parole, qui ne 
retarde pas l'action, et la même intimité profonde entre drame et lyrisme. 

Le langage de Honegger est constamment polytonal ou atonal. Le lan­

gage de Dallapicola est d'un dodécaphoniste parfaitement maître de ses 
moyens, avec une magnifique liberté. Chez l'un et l'autre, même souci de 
la justesse expressive, et même réussite. Chez l'un et l'autre, un orchestre 
en incessant mouvement, au commentaire efficace et très attentivement con­
trôlé. Chez l'un et l'autre, la science du contrepoint, d'où résulte l'effet de 
densité, et la science de la couleur instrumentale, des oppositions de volumes. 

Cette sommaire analyse fait ressortir les parentés, très sensibles pour 
l'auditeur moyen tout autant que pour l'auditeur averti, en dépit des dif­
férences techniques si importantes. L'individualité se manifeste essentiel­
lement chez Honegger par une austérité violente, presque brutale, par un 
intense dynamisme, chez Dallapicola par un sentiment dramatique plus 
chaleureux et mieux accordé avec l'humanité noble ou familière de chaque 
jour. 

Ni Honegger ni Dallapicola ne se sont contentés d'épousseter de vieilles 
formules. L'adresse de Menotti par exemple ne leur a pas suffi. Ils ont 
repensé le problème lyrique, et l'ont résolu chacun avec ce que le langage 
et la technique leur apportaient de neuf, et d'exclusivement personnel, et 
dans une expérience profondément vécue de la condition psychologique, 
sociale et morale de l'homme du XXe siècle. 
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Echos de Paris 

Au Récamier ( théâtre d'essai du T N P), la nouvelle saison part bien. 
Au programme : Génousie de René de Obaldia. C'est la première comédie 
que présente Vilar, dans cette salle qui accueillit, la saison dernière, des 
pièces aussi « noires » que Les Bâtisseurs d' Empire de Boris Vian, La Der­
nière Bande de Beckett. 

La presse, quasi-unanime, a souri à cette aimable fantaisie. D'un pays 
imaginaire, la Génousie - et c'est « plus loin que la Perse» - l'auteur 
dramatique, Philippe Hassingor, a ramené une femme. Elle s'exprime en 
génousien ; René de Obaldia en profite pour lui forger un langage cocasse 
et charmant. Un regard, et Irène et le poète Christian Garcia succombent 
au coup de foudre. Qu'ils ne parlent pas la même langue n'est pas un 
obstacle à leur amour. .. l'auteur suggère même : au contraire. 

Le temps, sur ce regard, suspend son vol. Nous voici dérivant, amusés 
et séduits, en plein rêve, celui de Christian qui, oubliant délibérément son 
hôtesse, Mme de Tubéreuse et ses pédants invités, vit avec Irène une sorte 
de lune de miel. Aussi bien se laisse-t-il aller à occire le mari qui l'encombre. 
C'était un rêve. N'était-ce qu'un rêve ? Prémonitions plutôt. Christian 
ramené à la réalité, le salon littéraire se sent pour de bon embarqué. 

C'est bien joué. Roger Mollien, régisseur de la pièce ( comme on dit 
au TNP) est un beau jeune poète, Jean Rochefort un mari qui ne méritait 
pas son sort. Maria Mauban a du charme, Zame Campan beaucoup d'entrain. 

Tout cela pétille de malice, s'irise de poésie. Quelques pétards explosent. 
Mais la note générale reste claire. Voilà qui plaira à ceux que la férocité 
du Centenaire avait chagrinés. 

Les revues 

Numéro spécial de la Table Ronde 
(octobre) sur l' Archéologie Biblique. 

Dans la N. R. F. de septembre, 
E. M. Cioran, l'Arbre de Vie. Le 
numéro d'octobre est un hommage à 
Supervielle. 

Synthèses (Bruxelles). Du Temps 
chez Héraclite et aujourd'hui, par 
Castanos de Médicis. 

L'A rc, « cahiers méditerranéens », 
(Aix-en-Provence). Textes sur l'Es­
pagne, de Bergamin Tunon de Lara, 
l'œil au mur, de B. Pingaud. 

Raymonde Temkine. 

Communiqué 

Le concours littéraire international 
aux Prix Charles Veillon 1960, dé­
cerné en 1961, de 5000 fr. suisses, 
est ouvert jusqu'au 31 décembre. 

Les candidats, de quelque natio­
nalité qu'ils soient, peuvent y parti­
ciper en présentant un roman sous 
la forme d'un manuscrit ou d'un livre 
édité dans l'année 1960. 

Les renseignements et conditions 
de participation sont à réclamer au : 

Prix Charles V eillon 
Av. d'Ouchy 29 c, Lausanne (Suisse} 
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}f- CAHIERS POUR L'ART Direction : René Berger 

Editeur responsable : Association Pour l' Art 
Imprimé en Suisse, à !'Imprimerie Pont frères, Lausanne 

* MOUVEMENT POUR L'ART Président : 1.-E. Juillerat 

Conférences, débats, expositions: Librairie du Grand-Chêne, 8, Grand-Chêne, Lausanne 

* VOYAGES POUR L'ART - Aubépines 5 bis, Lausanne, téléphone (021) 24 23 37 

Abonnement annuel Suisse France 
aux Cahiers seulement 

aux Cahiers et à la carte de membre-adhérent 
Etudiants et apprentis : (cahiers compris) 

Abonnement de soutien 

Fr. 

Fr. 
Fr. 

Fr. 

8.- NF 9.-

12.- NF 13.-
8.- NF 9.-

50.- NF 50.-

Abonnements et adhésions, en Suisse 

IMPRIMERIE PONT FRÈRES, LAUSANNE, Marterey 28, Tél. 22 40 10 
Chèques postaux : Pour l'Art Lausanne, Il. 111 46 

En France : M. Temkine, rue Pierre Nicole 37, Paris 5e, Tél. MEO 09.85 
Chèques postaux Paris 51-39-96 

P OU R L'A R T est une association culturelle sans but économique 

AVANTAGES 
La qualité de membre-adhérent vous permet, pour 12 francs (France, 
13 NF) par an : 

1. De recevoir gratuitement les cahiers illustrés Pour l'Art. 

2. De participer, à des conditions avantageuses, aux voyages culturels organisés 
dans le cadre de l'Association. 

3. De participer, gratuitement ou à prix réduits, aux manifestations organisées 
par Pour l' Art. 

4. De visiter, à prix réduit, certains grands musées de Suisse, (Kunstmuseum de 
Berne, Musées de Genève et Lausanne, etc.). 

5. De bénéficier, à Paris, de billets à prix réduits pour les théâtres, cinémas, 
concerts, etc. Les timbres nécessaires (à joindre à la carte de membre) peuvent 
être obtenus à la permanence de Pour l' Art : Galerie Seder, 25, rue de !'Echaudé, 
Paris 6e (quartier St-Germain-des-Prés), tél. DAN 81-97. 

12 années d'existence! 
La force d'une revue est de durer. Pour l' Art dure, augmente, enrichit ses 
sommaires et ses illustrations. Son effort croissant mérite+il votre estime ? 
Si oui, abonnez-vous, renouvelez votre abonnement, faites adhérer vos amis. 
La vertu d'une revue est d'élargir son rayonnement. 
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